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LA SPHYNGE. 


sS AUGUSTE RODIN. S 


n 1900, à côté et en dehors de l'Exposition univer- 
selle, un pavillon spécial contenait les plus belles 
œuvres qu'Auguste Rodin avait produites jusqu’à 
ce moment, sauf ses monuments qui ornent les 
places publiques, les jardins et les Musées. C'était 





une magnifique exposition ; elle attira des milliers 





de visiteurs qui s’étonnèrent de que l’homme capable, en une si 
vaste salle, d'évoquer un si magnifique passé et un si robuste présent, 
fut tout entier représenté dans un bâtiment à lui, latéral à l'expo- 
sition, et pas du tout ou presque pas dans l'enceinte des bâtiments 
officiels. Eu effet, les bureaux qui avaient essaimé tant de comman- 
des pour orner tant de pavillons, de palais et de portes avaient totale- 
ment négligé de demander le moindre apport à celui, que sauf eux, sauf 
quelques membres de l’Institut et quelques pions envasés de routine, 
tous les Français un peu au courant de l'Art et tous les bons artistes, et 
tous les critiques de valeur s'accordent à reconnaître comme le plus grand 
de nos sculpteurs vivants; et encore à quelques uns cet éloge paraitraïît 
mince, à Jules Chéret qui me disait récemment: «Rodin c'est plus qu'un 





sculpteur, c’est exceptionnel, c'est Rembrandt sculpteur.» Mais il n'en 
est pas moins vrai que chargé de gloire, admiré par toute l'élite, 


ETUDE DE MAIN. 
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Rodin fut consigné à la porte de ce Paradis de 

l'Exposition universelle par des anges vêtus 

en appariteurs d'Institut, portant sans flam- 

boi, la petite épée académique, et que notre 

plus grand Statuaire exposa pour son compte, 
l, 


seul, en dehors de l'Etat. 


Et d'où vient cet ostracisme, ostracisme 
intermittent, car Rodin, sans avoir eu toutes 
les commandes auxquelles il eut droit, triompha 
quelquefois du mauvais vouloir de ses con- 
frères et des timidités des Directions des Beaux- 
Arts? d'où vient cette hostilité qui se mani- 
festa parmi les artistes et les critiques officiels, 
contre lui, à chaque grande tentative nouvelle 
qu'il fit, lors de ses débuts, lors de l'exposi- 
tion de la Porte de l'Enfer, de l'exposition 
du Balzac, de celle du Penseur, D'où lui arriva 
ce singulier honneur, qui échut aussi à Car- 
peaux, dontunimbécile inconnu macula d'encre 
la groupe de la Danse devant l'Opéra ! d’où 


procèdent ces colères qui conduisent des gens 


LA CHUTE D’ICARE. 
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NU 


E. 





DESSIN. 


a briser ses plâtres, comme cela arriva pour 
le Penseur actuellement placé en son bronze 
magnifique près du Panthéon. Cela tient à ce 
que Rodin est un novateur puissant et tran- 
quille, d'autant plus redoutable pour ceux 
qui ne savent que le petit métier de la sculp- 
ture, qu'il ne se repand point en manifestes, 
mais qu'il bouscule tranquillement les conven- 
tions, par une production ininterrompue de 
belles œuvres. Son voisinage dans un Salon 
est terrible. Sa sculpture fait paraitre froid 
tout ce qui est exposé autour d'elle. N'est-ce 


point assez pour justifier des haines furieuses. 


Lorsque Rodin exposa ainsi seul en 1900, 
quelques amis et non des moindres parmi 
les artistes tinrent à lui prouver leur admi- 
ration et leur amitié en faisant précéder de 
quelques lignes, un catalogue préparé par 
Arsène Alexandre et publié à l'occasion de 
cette exposition. Tous les peintres ne sont 


point d’éloquents stylistes, et c'est pour- 
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quoi Claude Monet, notre merveilleux paysagiste, se borna à 
affirmer sans phrases le trés-grand cas qu'il fait de Rodin, Jean 
Paul Laurens, le plus beau peintre, le seul peintre, qui soit à 
l'Institut, écrit sobrement de Rodin, ce grand éloge: «Il est 
de la race de ceux qui marchent seuls. » Carrière et Besnard 
plus disposés à écrire et à détailler leur avis, donnèrent alors 
en tête de ce catalogue, des opinions moins brièvement motivées, 
et dont l'intérêt est incontestable, car personne ne parle aussi 
bien, aussi justement, 

aussi nettement d'un 

grand artiste que 
d'autres artistes émi- 
nents alors qu'ils 
comprennent et ad- 
mirent celui dont 
ils parlent. 

Ecoutons d'abord 
Carrière. 

«L Art de Rodin 
sort de la terre et 
il y retourne, sem- 
blable aux blocs 
géants, rochers ou 
dolmens qui affir- 
ment les solitudes 
et dans l'héroique 
grandissement des- 
quels l'homme s’est 
reconnu. La passion 
dont Rodin est le 
serviteur obéissant, 
lui a fait découvrir 
les lois qui servent 
a l'expression; c'est 
elle qui luia donné le 
sens des volumes, 
des proportions, le 
choix de la saillie 
expressive. . . 

Ainsi la terre pro- 
jette au dehors ses 
formes apparentes, 


images, statues qui 





nous pénètrent du 
sens de sa vie in- 
térieure. .. Les ar- 
bres, les plantes lui 
ont révélé leurs ana- 
logies avec les belles jeunes femmes aux jambes lisses, mon- 
tant en frêles colonnes, au torse mouvant ou se gonflent les 
seins, sur lequel lourdement s'appuie la tête dans l'accompag- 
nement d'un cou souple et fort ; ainsi un beau fruit de sève pressé 
contraint sa branche. L'esprit généralisateur de Rodin lui a imposé 
la solitude. Il n’a pu collaborer à la cathédrale absente, mais 
son désir d'humanité le relie aux formes éternelles de la nature.» 


Ainsi Carrière, le peintre touchant et profond de tant d'intimités, 





RÈVERTE. 


ce déchiffreur doux de gestes humains familiers est surtout frappé 
chez Rodin, par la puissance. Et aussi s'il le rapproche des 
auteurs des vieux monumeats primitifs, et son œuvre des dolmens, 
des rochers sculptés par les artistes des premiers âges, c'est pour 
bien exprimer que ce qui le frappe chez Rodin, c'est d’un côté 
l'obéissance absolue à la nature, d’un autre le don de simpli- 
fication si puissant chez les maîtres des époques primitives. Il 
note aussi avec infiniment de soin et de précision heureuse, 

comment Rodin dé- 


chiffre l'alphabet de 





la nature, et saisit la 
concordance des for 
mes, trouvant Ja 
formule de ressem 
blance de l'organi- 
que et de l'inor- 
ganique, saisissant 
les similitudes qui 
rellent dans la ligne 
l'homme et l'arbre. 
En disant que Rodin 
na pu collaborer à 
la cathédrale ab- 
sente, il fait allusion 
à un désir fonda- 
mental, base de l’es- 
thétique de Rodin, 
à un désir d'intégra- 
lisme de l'art plas- 
tique sur lequel nous 
aurons l’occasion de 
revenir, et sa con- 
clusion est juste qui 
signifie que Rodin 
apparait à ses con- 


temporains comme 





une force essentielle 
et une des in 
telligences où s'est 
peint, avec le plus 
de force et de co- 
hésion, le spectacle 
multiforme et la va- 


riation infinie sur 








quelques grands the- 
mes principaux qui 
sont la Vie. 

Après ce profond 
et renfermé Carrière, écoutons parler de Rodin, Besnard qui au 
contraire de Carrière excelle aux prestiges de la couleur et dans 
la capture des irisations du monde, soit l'antithèse exacte d'un 
Carrière. L'admiration n'est pas moindre. Besnard écrit: Je 
suppose en regardant cet œuvre de Rodin que son cerveau 
comme celui de tout grand artiste contient l'idée totale du monde, 
avec toutes ses formes, ses symboles et leurs complexités innom- 


brables d'où naissent les hautes synthèses. La contemplation 
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FRANCESCA DE RIMINI. 


passionnée de la Nature l'a certainement améné à sentir que nulle 
force en dehors d'elle n'est capable de suggérer son propre sym- 


bole. .. De là cet amour du morceau qui fournit à Rodin l’ex- 


pression même de la vie, qui lui permet de fixer 
la trace des passions en faisant jaillir de la forme, 
l'Idée, toutes les Idées et la signification de l'humar- 
nité. .. [La forme telle que le comprend Rodin 
devient la vie. .. Il fait d'abord des hommes, puis 
il les anime; mieux, ils vivent, dès qu'ils sont par- 
faits. .. Cela est contraire à l'esthétique des artistes 
qui croient faire grand avec un sujet pompeux, sans 
en percevoir le côté humain, dont l'absence con- 
damne leurs œuvres à l'oubli, car les générations 
ne tiennent compte que de celles ou l'humanité 
a le plus de part. C'est pour cette raison que l'art 
grec est immortel et sera à jamais le guide de 
toute art qui voudra rester grand. | Que serait pour 
nous la conception du monde paien sans la grande 
sculpture de l'antiquité grecque. Ce pauvre Jupiter 
serait aujourd'hui bien oublié sans le divin Phidias... 
Les statues de Rodin feraient croire que nous sommes 
à une grande époque d'art... À cette hauteur d’am- 


plification la fougue devient de la sérénité ! Oui! la 





L'ARAVEUL LE BEAU 


sérénité, sommet de l’art qu'allume le génie et que rafraichit 
l'haleine de la pensée pure. » 

Avec d'autres termes, dans un autre mode de pensée 
Carrière et Besnard expriment un pareil avis, lorsque Bes- 
nard dit que si les statues de Rodin étaient plus tard 
retrouvées dans des fouilles, elles feraient croire que notre 
temps a été une admirable période d'art plastique, quoique 
ce ne soit pas tout à fait la vérité; il dit la même chose 
que Carrière parlant «de la cathédrale absente ». Il ex- 
plique la vivacité des haines, des antagonismes furieux qui 
s'élèvèrent contre Rodin, en précisant que son esthétique 
est contraire à celle des gens qui cherchent la grandeur 
dans la pom- 
pe des sujets, 
dans la célé- 
brité de l’anec- 
dote ; pour faire 
grand, Rodin 
n'a besoin que 
du plus mince 
phénomène hu- 

main. Selon 
l'expression de 
Carrière, pour 

créer de la 
beauté, ïl re- 
garde autour 
de lui, eta ses 


pieds et non 





dans l’histoire, 
et la formule FEMME NUE. DESSIN. 
de Besnard est 


des plus heu- 


reuses pour caractériser la fougue, l'élan de vie qui marquent la 
moindre ébauche de Rodin. Dans une formule savoureuse et 


concise, l'éminent écrivain Jean Dolent n°-a-t'il pas dit « Rodin 





FEMME ACCROUPIE. DESSIN. 
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LE PENSEUR. 


cest l'esprit en rut ». Propos plein de vérité et qui peint bien 
cet accord de passion, de spiritualité et d'observation physique, 
de force charnelle aussi, qui se mêlent en Rodin, pour former 
son individualité. Un autre peintre qui sait écrire, Henri Duhem 
a aussi dit de Rodin «la généralisation du geste, appartient 
aux seuls forts; les vies de bronze ou de marbre que Rodin a semées 


daus le trajet de sa course sont déjà un peuple naturel et tumultueux. 


*% 
* * 





RODIN 
CHEZ LUI. 


Depuis cette période 
de l'Exposition de 1900 
où son art s'affirmait 
avec l'opulence d'un 
ensemble tel qu'aucun 
autre sculpteur n'en pour 
vait mettre en ligne de 
semblable, la gloire et 
la vigueur de Rodin 
n'ont fait qu'augmenter. 
Actuellement, encore 

que les résistances d'’In- 
stitut ne soient que bien 
partiellement vaincues, 
et que, si l’on ne peut 
nier Rodin ostensible- 
£ ment, on ne cesse point 
de lui faire la petite 
guerre, les succès ob- 
tenus à Paris, et la 
série destriomphesrem- 
portés à l'étranger ont 
constitué à Rodin le 
maximum dé gloire que 
puisse conquérir, de son 
vivant, un artiste véri- 
table et incapable de 
concessions. 

Rodin qui longtemps 
habita à Paris, ces quar- 
tiers lointains de Vau- 
girard chers aux ar- 
tistes et surtout aux 
sculpteurs, parce qu'ils 
y trouvent à moins de 
frais les énormes ate- 
liers dont ils ont besoin, 
aussi pour le charme 
particulier que dégage 
ce faubourg, solitaire 
le jour, populeux le 

soir, curieux et spécial 
dans le décor de Paris, 
Rodin à l'étroit dans 
l'atelier que l'Etat lui 
a concédé au dépôt des Marbres, transporta après l'Exposition 
son pavillon blanc à Meudon Val Fleury, qui est devenu ainsi 


pour les Parisiens épris de beauté comme un pélèrinage d'art. 


La maison de Rodin surplombe un coude de la Seine qui se 
ravine entre les collines de Meudon et d'Issy. Un talus puissant 


du chemin de fer longe ce creux. Un viaduc le barre; des arbres 
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PYGMALION ET GALATHÉE. 


hauts et grèles ennuagent tout autour les petites maisons de plaisance qui 
commencent à pousser dans ce coin âpre. Quand Rodin y vint faire batir, 
c'était là le terrain vague, le chemin d’Issy à Meudon, un des points de tran- 
sition de la banlieue crayeuse et usinière à la banlieue de plaisance. Des 
petits cabarets, des bouchons pour les rouliers coupaient cette route. Main- 
tenant, de partout, de tous les bouquets d'arbres, on voit saillir un clocheton, 
on distingue les plaques d'ardoise de toits nouveaux. Rodin a apporté de 
la vie dans ces parages. De la maison de Rodin la vue est ample et belle. Elle 
donne, avec un moins vaste horizon, une impression semblable, un développement 
de vision panoramique, analogue à celui qu’on découvre dela Terrasse de Saint- 
Germain avec d'un côté Paris gagnant par les damiers de ses maisons, les 
moutonnements feuillus du Bois de Boulogne ; de l'autre côté c'est Meudon, 
le village grêle, parmi ses parcs, avec au dessus planantes, les formes bizarres 
des ballons captifs de son parc d'aérostation En face, le bras du fleuve silen- 
cieux et tranquille et le viaduc du chemin de fer, avec souvent, le roulement 
de la matière entrainée par des forces rompant de leurs fracas et de leurs 
fumées le silence d'un des coins les plus calmes des environs de Paris. 
On embrasse tout ce paysage, de tous les points de la maison de Rodin, 
de son atelier, comme d'auprès de la petite pièce d'eau aménagée pour le 


nonchaloir des cygnes. 


BARRE EBEAU 


Au long de la maison court un petit sentier, un 
raccourci qui gagne un peu plus vite la route de la 
gare. C'est par là que passe Rodin lorsqu'il va à 
Paris, vers son atelier de la rue de l'Université, 
toujours coiffé du chapeau haut de forme, vêtu sans 
recherche autre qu'une parfaite correction. C'est ce 
sentier qui lui amène les visiteurs familiers. Il y a 
déjà un petit quart d'heure qu'ils ont quitté la gare, 
quand ils arrivent chez lui. La maison de Rodin est 
plus proche d'Issy que de Meudon; mais pour y 
arriver sans escalader les pentes sèches et souvent 
boueuses des coteaux il faut descendre à Meudon- 
Val-Fleury. Ceux qui arrivent là pour la première 
fois trouvent facilement leur route. Tout le monde 
connait la maison de Rodin, dans le pays. Les em- 
ployés de la gare s'attendent, à chaque figure incon- 
nue qu'ils voient, à ce qu'on leur en demande le 
chemin. Il n'est point à Meudon de petite papeterie, 
bureau de tabac, ou petit café où l’on n'en vende 
l'aspect en carte postale. 

C'est 


Musée, que l'on voit de la ligne du chemin de 


surtout le pavillon de l'Exposition, le 
fer, c'est lui qui donne à la maison de Rodin, ses 
lignes nobles et son caractère de grave élégance 
antique. Il annule ce qui l'entoure, facilement, car 
Rodin nest pas bâtisseur. Une maison d'habitation 
simple, quelques ateliers ajoutés ou aménagés dans 
les petites maisons de paysans qu'il trouva là et 
qu'il vida de leurs cloisons pour en faire de grandes 
pièces, son Musée, c'est tout l’ensemble de son in- 
stallation parmi de longues avenues ou l'herbe pousse, 
et quelques jardinets plantés autour des bassins de 
marbre blanc ou de pierre blanche et une petite 


vigne, qu'il vient d'y ajouter. 





ETUDE DE MAIN. 


L'ARIRERLEÉBEAU 




















BAIN. 


A'NTNLE 


pe 


AV 


(244) 108 CPAS ENSIAERP EAU 


Au portique de ce Musée, c'est un hérissement de statues, mais elles 


ne sont point de Rodin; ce sont de beaux fragments de la statuaire antique, 


; 
qui vous accueillent, torses de déesses ou de gymnastes, gestes graves de 
Pythies ou d'Apollons. L'ensemble de leurs tons bruns et chauds con- 
traste avec les blaucheurs neigeuses qu'on aperçoit dans le Musée, par les 
vastes baies de verre et qui sont des esquisses ou des moulages des œuvres 
de Rodin ou des marbres. Planter ainsi au seuil de son œuvre, sous le premier. 
regard du visiteur, les plus magnifiques épaves d'un art parfait, que l'on 
prétend soi-même suprême, dont on est, plus que personne, le fervent, cela 
n'est point sans laisser voir qu'on ne se croit point écrasé par la compa- 
raison ; cela peut paraître d'une très tranquille acceptation de jugement des 
hommes, c'est une affirmation consciente d'une valeur qu'on se reconnait ; 
c'est comme on dit, tenir le coup. Quelque sculpteur d'Institut, étriqué et 
suffisant pourrait murmurer que cela manque de modestie. Mais Rodin n'est 
pas modeste, on du moins na pas de modestie orgueilleuse et sournoise. 
Il n’a pas à être modeste, Il a trop combattu. Il a trop comparé l'effort voisin au 
sien propre. Au surplus l’apreté de sa lutte contre le nu, la maîtrise avec 
laquelle il a dépassé les degrés ordinaires de l’art pour en arriver à cette intuition 
et à cette possession complète du langage de la forme humaine, l'ont débarrassé 
de ces bégayantes timidités, qui peuvent cacher tant de vanité vulnérable, Il 
sait, que sa sculpture atteint la limite des précisions et des suggestions 
possibles au sculpteur, que personne n'aborde depuis longtemps le nu humain, 
avec plus de conscience, d'adresse et d'inspiration. Il met dans son péristyle 
des pièces de comparaison et il a l’orgueil de les choisir parmi des œuvres 
de premier ordre. Ainsi dans l'intérieur de sa maison, des vitrines juxta- 
posent à des merveilles de la petite sculpture antique, le masque de son 
Balzac ou le halètement farouche d'une femme du peuple encolérée et per- 
sonne ne pourrait dire que dans cette juxtaposition de chefs d'œuvre antiques 


et de chefs d'œuvre neufs, il y ait quelque chose qui détone. 


*% 
# + 


BESSDEUX 
MANIÈRES 
DE RODIN. 


Rodin est né en 
1840 Sa biographie 
comme celle de tous 
les artistes qui ont 
fait de la poursuite de 


leur idéal d'art le but 





unique de la vie, est 





toute simple et n'offre 
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de saillant que des 
dates d'expositions, 
des créations d'œuvres, des modifications de manière. 

IT fut d'abord l'élève de Barye, le plus grand sculpteur avec Carpeaux 
de l'époque précédente, mais il ne suivit que fort peu l'enseignement que 
Barye donnait en une salle du Muséum ; le grand animalier Barye ne semble 
pas avoir été un remarquable éducateur, et des artistes comme Rodin appren- 
nent mieux d'eux-même et de la nature sans cesse questionnée, que d’un 
maître si excellent soit-il. Rodin travailla ensuite avec Carrier Belleuse, mais 


encore que le catalogue de Salon où figure le premier envoi de Rodin, le 





buste de /’Aomme au nez cassé, porte cette mention: élève de Barye et de 


Carrier-Belleuse, pour satisfaire à une vieille habitude protocolaire, Rodin L'AME DU SCULPTEUR 


Etude 


n'était point avec Carrier-Bel- 
leuse dans des relations d’élève 
a maitre mais bien, comme dit 
Geffroy, d'employé à patron. 
Il travailla six ans pour Carrier- 
Belleuse, dont la prestesse du 
faire, l'agilité, un certain don 
de joli trouvaient alors à Paris 
le plus vif succès. Il fut, chez 
Carrier-Belleuse, praticien, da- 
vantage peut-être, mais sans 
chercher à développer sa per- 
sonnalité, à la rendre évidente 
dans ces travaux de gagne pain. 
Il n'eut en somme comme 
maitre (et ce n'était point un 
maître) que Lecocq de Boisbau- 
dran, dont le système était sur- 
tout de laisser l'élève se déve- 
lopper selon ses possibilités, 
et dont l’enseignement contre- 
disait utilement celui de l’école. 

En sortant de chez Carrier- 
Belleuse, Rodin accepta de 
collaborer avec un artiste belge, 
Van Rasbourg, qui avait ob- 
tenu la commande de la déco- 
ration de la Bourse de Bruxelles. 
Il y a du Rodin dans le fronton 
de ce mélancolique édifice 
dérivé de la Bourse de Paris 
en moindres proportions. Tra- 
vaux encore de praticien! En 
dehors de son œuvre, on ne 
trouvera de labeurs de Rodin 
portant la marque de son exé- 
cution et de sa volonté qu'à 
la manufacture de Sèvres où 
Rodin fut attaché quelque 
temps, peu de temps, car la 
manufacture n'avait point alors 
d'audace esthétique et Rodin 
n'était point d'ensemble parmi 
les enlumineurs de vases à fleurs 
et les chasseurs de nymphes 
émues qui en formaient alors 
l'Etat major. « Le Musée de 
Sèvres, dit Roger-Marx, tire 
vanité de pièces céramiques 
dont le décor est obtenu par 
un procédé assez semblable à 
celui de l'intaille; dans la plate 
blanche, friable, Rodin a gravé 
une allégorie de l'Hiver, puis 
la frise de figures, de macarons 
et d'attributs qui ceint magni- 
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fiquement le 
Seau de Pom- 
peï. Que sont, 
en vérité, ces 
compositions ? 
Des dessins en 
relief où les sail- 
lies et les dé- 

pressions à 
peine sensibles 
se subordon- 
nent à la ligne 
profondément 
creusée du con- 
tour.» Aussi 
dans son étude 
sur Rodin, Ro- 
ger-Marx sig- 

nale quelque 
travaux  anté- 
rieurs, travaux 
de peintre, un 
portrait que 
l'artiste fit de 
son père, des 
copies de tab- 
leaux du mu- 
sée d'Anvers, 
des paysages, 
quelques  aca- 
démies, et pour 
des reproduc- 
tions de ses 
œuvres dansles 
Revues, lors de 
ses premiers 
Salons, des des- 
sins donnés à 
Ve EEE 

Gazette des 
Beaux-Arts qui 
égalent en mai- 
trise les dessins qu'il fit plus tard. 

Cette période de vie qui s'écoula pour Rodin, en Belgique, 
l'attelant à une besogne considérable qui n'était point pour lui 
de l'expansion artiste individuelle, lui fut pourtant féconde. Il 
a raconté lui-même au cours de divers entretiens, alors qu'il re- 
tourne en pensée aux heures de sa formation lente, que le séjour 
là-bas, que la vision des Flandres, lui fut utile. Rodin se fut 
également développé, si ses années d’incubation se fussent 
passées à décorer un édifice à Marseille ou à Londres. La force 
et la puissance qui sont en lui, viennent de l’intime de son être, 
du moi et non du milieu qui le baigne. S'il a des liens avec 
Rembrandt, il en a aussi avec Puget, mais sans doute, ses 
idéaux latents de sculpteur luministe trouvèrent des thèmes pré- 
cieux, des concordances d’'éclosion, dans ces ciels frileux et 
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sensibles de la 
Flandre, si voi- 
sins des belles 
et éphémères 
irisations hol- 
landaises. La 
grande mer du 
Nord, si pro- 
che palit le 
ciel sur toute 
l'étendue des 
plaines opulen- 
tes de Flandre; 
ses grains, ses 
bruines, sont 
sensibles dans 
les couleurs des 
matins de Bra- 
bant. Les vents 
violents  por- 
tent dans l'in- 
térieur des ter- 
res, des petites 
pluies fines qui 
tendent surtou- 
te la contrée 
des écharpes 
aux mille nu- 
ances  dégra- 
dées de noir 
et de gris; les 
vents agglomè- 
rent sur les pig- 
nons flamands 
des concrétions 
violentes et ba- 
béliques de nu- 
ages, où le 
grand sculpteur 
pouvait étudier 
les fantaisies de 
la forme, les 
gigantesques à peu près de structure humaine et animale où 
se plait la fantaisie du hasard ou de la convenance inconnue 
qui modèle la ouate cendreuse ou candide des nuages. Là, les 
monuments se colorent autrement qu'ailleurs. Une statue de place 
publique a son enveloppe; plus qu'en d’autres pays, des statues de 
ton vieil or, ou de beau ton bronze, s’énlèvent des toits et des 
frontons et piquent de leur svelte silhouette, les couleurs tendres et 
nacrées de l'atmosphère, Rodin vit d'un œil de peintre, les modelès 
de ces statues changer avec l'heure de la lumière, et ce lui fut une 
belleétude, non point déterminante, maisutile, parce que venantaider 
au murissement de ses recherches par la présentation d'un fait exis- 
tant. Au moins retrouva t'il plus tard ces sensations, car sa première 
manière, le sens de ses premiers éfforts, c'est dans la statuaire, la 
recherche de la vie, de l'amplitude et de la totalité du mouvement. 
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Tous les grands sculpteurs ont recherché la vie, mais pas tous 


dans le même sens. Quelques uns ont visé plus encore 


sérénité qu'a à la vérité de l'expression. 


puissant, sévère, d’autres sont 
grands et élégants, comme 
Carpeaux; Rude et Rodin 
sont pathétiques, et Rodin n'est 
point que pathétique ? La sculp- 
ture française, qui est avec 
celle des Italiens de la Renais- 
sance, la plus belle en dehors de 
l'antique était diminuée dès le 
commencement du XIX° siècle 
et jusqu a Rodin. La raison, 
cest que David avait influé 
davantage encore sur la sculp- 
ture, sur le style de la sculp- 
ture que sur la peinture. Après 
David, au nom du dessin, du 
beau dessin académique, les 
sculpteurs regardèrent plus en- 
core Ingres que les classiques 
de la sculpture. Ingres eut une 
force auprès des sculpteurs; 
si on n'en tient pas compte, 
on ne verrait pas l'importance 
des faits suivants. Etex, un 
sculpteur que notre temps juge 
au dessous du médiocre, et qui 
n'en obtint pas moins des déco 
rations de monuments en même 


temps que Rude, et même au 


Michel Ange est grand, 


HOMME 


à 


T 
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détriment de Rude, a sculpté en pierre l'apothéose d'Homère, 


d'Ingres. C'était faire acte de foi au dessin calme, à la ligne 


monotone. Notre sculpture française trouve ses beautés chez les 


JEUNE 





FEMME. 


Gothiques, dans la ligne tour- 
mentée ou simple, mais ar- 
dente qui sculpte les élans de 
foi, et cisèle les grotesques et 
les repousse de contrastes vio- 
lents. Elle trouve sa beauté 
dans les véhémentes contor- 
sions d'un Puget, dans le puis- 
sant modelage de ses colosses. 
Elle le rencontre aussi aux 
graces fières et strictes de Hou- 
don, à l'élégance noble de Pi- 
galle, au joli abandon de Clo- 
dion. Le style de David glaça 
ces graces et figea ces robus- 
tesses en des gestes d'école. 
Ce qui ne veut point dire que 
de Clodion à Rodin, il n'y ait 
personne autre que David 
d'Angers, Barye et Carpeaux. 
Mais sans contester Cartellier, 
Milhomme, Jaley, sans oublier 
la valeur de mouvement, de 
verve et de fantaisie de Préault, 
la fougue et les recherches poly- 
chromes de Clésinger, lesgrâces 
un peu bourgeoises de Pradier 
(grâces tout de même), sans 


oublier Duret, ni Dantan spiri- 
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tuel modeleur de terre, on peut dire 
que les grands représentants de la 
sculpture sont Rude, David d'An- 
gers, pour sa pénétration du genre 
romantique, pour le littéraire en 
même temps que pour la matière 
de son art, et après eux, Barye et 
Carpeaux. Ils éminent: parmi les 
autres, comme kRodin, parmi les 
artistes honorables de son époque 
les Guillaume et les Paul Dubois. 
Ils représentent le mouvement vrai 
de la sculpture, qui est la recherche 
du mouvement, et tiennent à la 
tradition générale de l'art depuis 
les Grecs et les Gothiques. Il n'y a 
point de liens précis entre Barye 
et Rodin, il y en a entre Carpeaux 
et Rodin. 

Carpeaux tient aux romantiques 
par son Ugolin, mais surtout il pro- 
cède de bons sculpteurs du XVIIT-. 
Le premier, depuis eux, il recom- 
mence à faire jaillir des fleurs de 
pierre, des façades monumentales ; 
ses œuvres sont des sourires immor- 
tels de la beauté, quand elles s’appel- 
lent Æ/ore ou la Danse. On se sou- 
vient encore des objections faites à 
Carpeaux, de l'hostilité, des atta- 
ques violentes de la haine ; Carpeaux 
fut détesté, car il ne fut point de 
sculpture immobile. Il bouge, il 
grouille, il court, il danse ; il ajoute 
aux moyens de la sculpture des 
recherches qui semblent aux autres 
sculpteurs relever de la peinture, des 
recherches de mouvement. Ses con- 
temporains préféreraient (les inté- 
ressés, les sculpteurs, ceux dont il 
augmente le métier en le rendant 
plus difficile), ils préféreraient faire 
du régulier, du posé, de ces groupes 
quasi-schématiques, plus faciles à 
obtenir comme les Gracques de 
Cavelier ou les victoires de Crauk, 
ils tiennent pour le statique, contre 
le mouvement. Mais la vérité fut 
plus forte qu'eux. Le sculpture c’est 
du mouvement autant que de la 
plastique. Les premières œuvres 
de KRodin ont pour but, pour 
idéal et pour règle, le mouve- 
ment ; donc il soulève les haïines 
des partisans de l'allure d'atelier, 


de la pose de modèle, du grand 
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geste éloquent figé dans la matière perdurable, en style de 
théâtre. 

Le premier envoi, l'Aomme au nez cassé, précise que ce nouveau 
sculpteur ne s'incline pas devant la définition académique du 
beau et qu'il cherchera le caractère, par dessus tout. ZL’Aomme 
au nez cassé est exposé aux moment même où l’impressionisme 
secoue les classes bien pensantes d’un frisson de haine. Le S£-Ÿean 
Baptiste qui vient après les émeut plus encore, parce que le per- 
sonnage de la statue marche; dans l'esthétique de l'Institut il eut 
du bénir ou baptiser, ou se figer en un aspect de sermonnaire ? 
Le St. Jean de Rodin va et annonce la bonne nouvelle d'un 
crand geste simple. 

Contrairement à l'optique académique qui ne donne le détail 
d'un corps humain que du côté ou le sculpteur veut, par le 
geste de son modèle, appeler l'attention, tous les aspects du 
St.-Jean sont aussi curieusement travaillés que la face. L’exactitude 
même de ce modelé suscita à Rodin la plus méchante querelle, 
et ses adversaires’ prétendirent que la statue avait été moulée 
sur un corps humain. Mr. Léon Maillard, dans son étude sur 


Rodin, a fort judicieusement détaillé les raisons qui eussent du 
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empêcher de se produire cette ridicule accusation, à savoir 
surtout qu'un moulage ne peut reproduire d'ensemble les pro- 
portions exactes de tout un corps. Mais l'hostilité et l'envie ne 
choisissent pas leurs arguments d'attaque. Malgré l'improbabilité 
de l'accusation, Rodin exigea une enquête, et les ennemis durent 
s'incliner devant la série des études préliminaires que Rodin 
pouvait montrer à ses détracteurs. 

Ces études de détail, Rodin les accumule; les vitrines de son 
atelier sont pleines d’études partielles, de torses, de mains. Il a 
avec passion recherché les expressions de la main humaine. II 
en a fait qui se tordent comme pour saisir le vide, le ramasser 
et le pétrir, en faire comme une boule de neige et de guignon 
à jeter sur le passant heureux; il en a fait de formidables, une 
surtout, qui semble ramper violente, sillonnée de crevasses, tenta- 
culaire, avec un mouvement comme de bête forcée, éclopée, 
marchant encore contre un invisible ennemi sur son moignon 
sanglant ; il écrase des doigts avides sous la pesée de la destinée, 
il a dessiné des mains de joueur, des mains de crabe acharné 
à saisir l'ombre du destin. Il leur à donné une importance toute 


spéciale, à un moment de sa vie, à un moment seulement, car 
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l'art de Rodin est avant tout harmonieux, et il progresse d’un 
pas.égal, vers la perfection, en une longue gestation qui n'omet 
aueun détail. 

Les œuvres de sa première manière c'est le Sf-Fean, c'est 
l'homme de l'age d'airain, qui semble, au sortir de la caverne des 
hommes, comme dirait Rosny, s'étirer hors du lourd sommeil, hors 
la barbarie, pour la longue journée de chasse et de rêve, de combat 
contre le fauve et d'émotion devant le sourire de la nature : c’est le 
Baïser, le poème en marbre blanc de l'abandon total du corps de la 
douce amoureuse entre les bras quasi craintifs et précautionneux du 
male, en un stage bref de douceur avant l’ardeur de l'emprise; c'est 
la Pensée, masque blanc de béguine tendre et recueillie, c'est un joli 
groupe #Ærère et Sœur, candide et doux, c’est le violent Appe/ aux 
armes, le joli groupe du ?rzntemps, c'est Eve peureuse et désolée 
s'apercevant qu'elle est nue et sentant en même temps que la 
pudeur, les flots du désir l'envahir, c'est la Faunesse, c'est le 
monument Sarmiento, dans lequel, au socle de l’œuvre, Apollon 
triomphe de l'hydre dans un élan ensoleillé et semble jaillir de 


#/: pierre comme l'étincelle du minéral, en trouvaille de lumière, 
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en éclat de force généreuse aussi 
brillant qu'est puissant le geste 
héroïque dont Apollon va ét- 
reindre l'hydre, c'est la Be/lone 
casquée du Musée de Lyon, 
c'est le lent, tête de femme si 
harmonieuse à la fois et si irritée, 
toute empreinte d'une violence 
élémentale. Ce sont les Pow- 
geots de Calais, le Monument 
de CZaude Lorrain, celle qui fut 
la Belle Heaumiere, la Porte de 
l'Enfer encore inachevée. 

Mais autour de ces œuvres 
principales, une foule de groupes, 
un monde de statuettes, menues 
comme format (mais qui sont 
de la grande sculpture car les 
volumes et les plans étant déter- 
minés, il suffit d'un travail ma- 
tériel pour leur donner les pro- 
portions monumentales), sortent 
de sa main, et répandent sa 
gloire. Parmi ces groupes, beau- 
coup sont à la fois violents et 
gracieux. Rodin y est fils du 
XVII siècle, et il y admet parfois 
des proportions Tanagréennes; 
mais même quand il est exclusive- 
ment délicat de volonté, il met 
dans ces groupes tout l'élan de 
sa puissance. C'est /' Enlèvement, 
ou le mâle soulève de ses bras 
une femme qui s'est comme 
blottie en elle-même en un mer- 
veilleux raccourci, c'est la violente 
ÆEmprise, qui jette le mâle, sur 
la femme. Ce sont des nœuds de Bacchantes qui rappellent par 
la violence de leur flexions les Femmes Damnées du grand 
Baudelaire, dont Rodin (très baudelairien) illustra les #ewrs du Mal 
pour M. Paul Gallimard, le collectionneur, en un volume sans 
prix. C'est la lassitude d'une femme comblée de sommeil après 
avoir été éperdue de caresse et de fougue amoureuse dans les 
bras d’un satyre, c'est ÆVrobé, c'est une cariatide portant sur 
l'épaule le faix énorme de la douleur humaine. C'est la ruée 
du satyre sur la femme, la joie féminine, tranquille et coquette 
après que le vainqueur s'est humilié dans l'élan de sa victoire. 
L'Eve tranquille fait face en cette œuvre à la Faunesse violente, 
et les deux féminéités, l’innocente et la furieuse sont transcrites 
de la même maitrise. /care est projeté du ciel et sa tête va 
s'écraser dans la poussière en un mouvement frénétique et pour- 
tant si simple et si juste; la fougue de Rodin a donné toute 
la joie triomphale de la femme de proie, enlevant jeté sur un 
coin de son épaule, l'adolescent qui sera la source éphèmere de 


oibier. .. 


ses liesses amoureuses, comme un chasseur emporte le g 


les satyres, les faunes apparaissent dans cet art de Rodin, mais 
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à la différence de l'art du XVIII siècle qui les fait quasi jolis 
et galants, il les jette d'un élan furieux les uns sur les autres, 
à la quête ardente de la minute heureuse. C'est de ce moment 
de l'art de Rodin que Roger Marx a pu extraire cette défini- 
tion de Rodin analogue à celle de Dolent « Rodin c'est l'esprit 
en rut», «la fatalité poursuit les couples qui se cherchent, 
qui s'attirent, qui s’enlacent et qui gardent après l’étreinte, l'apre 
rancœur du désir inas- 
souvi.» Rodin fait sou- 
vent penser à Baude- 
laire, qui fut le grand 
poète du temps de sa 
jeunesse, celui qui ve- 
nait d'apporter un fris- 
son nouveau. Il ne l'a 
pas suivi dans son rêve 
de beauté statique. «Je 
hais le mouvement qui 
déplaceleslignes » théo- 
rie d'ailleurs très à la 
surface et très à fleur 
d'art chez le poète, 
mais il lui a obéi dans 


certains mouvements 
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de passion inassouvie et profonde, dans cette recherche du désir 
formidable ancré au cœur et au corps de l'homme, qui ne s’efface 
même pas alors que les organes las implorent la paix de l'esprit, 
qui les pousse à des frénésies toujours répétées et toujours 
nouvelles. Rops aussi, à subi l'influence de Baudelaire, et Rops 
est aussi un grand peintre de l'élan sensuel; la différence, au 
fond, de l’art de Rops et de celui de Rodin, dans l'intellec- 
tualité, c'est que l’ob- 
servation de Rops est 
toujours satirique, et 


celle de Rodin, ja- 
mais, Rops étudie la 
grande ville et y dis- 
cerne des couples éna- 
mourés et violents, Ro- 
din va au bois sacré et 
entend les galops pres- 
sés des Centauresses 
qui hennissent à l'a- 
mour ; il discerne dans 
les taïñlis le multiple 
enfantement des êtres 
sous la caresseimmense 


de Pan. C'est un païen 
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illuminé de tout l'éclat de l'amour qu'il sait en même temps être 
la création de la beauté, et sachant que la création de l'amour 
et la beauté c'est la même chose, il cherchera pour l'expression 
de l'amour la plus magnifique intensité, et c'est la nouveauté 
de son art. Comment obtient — il cette intensité? en décrivant 
l'élan de tout l'être en son geste fondamental et essentiel, en 
subordonnant tout à l'élan et au mouvement. 

Il traduit ainsi pendant toute une période 
de son œuvre, la joie d'aimer, la douleur 
d'aimer, la fureur d'aimer, et même quelque 
chose de plus, l'unité et l’essentialité de l'amour, 
toute sa fougue, tout son geste, toute son essence? 
Sous ses doigts ce n’est plus l'amour qui appa- 
rait,c'est l'instinct non seulement génésique mais 
vital qu'il traduit. Un enlacement de Rodin 
fait penser par les flexions des corps à la 
minute passionnelle, mais aussi à toute les 
joies de toutes les chairs qui toujours frémirent 
de volupté et cette volupté on la sent éparse 
dans tout l'être. Rodin donne l'impression que 
ces êtres se souviennent au moment où ils appa- 
raissent dans le soleil du baiser, qu'ils ne sont 
qu'une mousse ephémère sur le thyrse éternel 
de la passion charnelle et de l'élan de toute 
l'ame humaine vers le plaisir qui est la con- 
dition essentielle de l'espèce. Ils aiment comme 
la terre gravite et comme elle se couvre de 
moissons et de fleurs moins magnifiques que 
les fleurs de l'amour. 

Aimant et comprenant ainsi la passion, Ro- 
din devait trouver sur la vicillesse, sur le mo- 
ment ou le corps lézardé ne sert plus la 
tension amoureuse de l'être, quelque magnifique 
symbole analogue au Ruy Gomez ou au Booz 
de Hugo. Il l'a rencontré plus grand, quasi 
terrible dans l'interprétation émue et pitoyable 
de la décrépitude humaine, en suivant Villon 
sur les regrets qu'il dit de la belle qui fut 


Heaulmière. On connait le poëme célèbre sur 
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la ruine physique de la belle prostituée vers 
qui allèrent tant de jeunes regards, qui fit 
battre tant de cœur naïfs d’escholiers et qui 
pressura les escarcelles et les volontés de 
tant de riches et madrés bourgeois. La voila 
vivante, le profil encore touchant par la pureté 
de ses lignes, les bras rongés d'age, le torse 
creusé, les poches vides des mamelles glissant 
en bas de la poitrine, vers les ravines du 
ventre, en une pose de désespoir frileux et 
d'abandon; le dos, le pauvre dos qui suscita 
tant de soupirs s'est creusé, le désespoir 
le plus intense s’appesantit sur cette figure 
et comme la sculpture, soit celle des anciens, 
soit celle d'un Rodin est un art de suggestion 
suprême et sait faire Jjaillir le tragique de la 
saillie d’un muscle, de la tension ou de la 
fatigue d'un corps, le ciseau de Rodin en creusant les rides du 
cou, en œuvrant les sillons de la gorge et les décharnements 
des jambes, donne tout le poème de la vieillesse, de la fatigue, 
de la peur et de la mort. C’est aussi puissant que ce bas relief 
d'épouvante que Germain Pilon sculpta sur une tombe juxta- 


posant au même monument, la belle et sereine vivante et l'affreuse 
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morte qui furent la même femme. La statue de Rodin est 
peut-être plus belle de n'avoir point cherché un dramatique 
effet de contraste et de ne nous donner ainsi, dans une note juste, 
sans cri, comme élégiaque, l’'épouvantable drame de la décré- 
pitude. Pour ne pas être une des plus célèbres parmi ses œuvres, 
la belle Heaulmière n'en est pas une des moins considérables. 

J'entends bien que les Bourgeois de Calais sont plus multiples 


et plus variés. 


LES BOUR- 
GEOIS DE 
CALAIS. 
CLAUDE 
LORRAIN 
LC 


Rodin n'a pas putou- 
jours placer ses monu- 
ments sur la place pub- 
lique ainsi qu'il l'eut 
désiré ; les désirs sim- 
ples des artistes sont 
rarement écoutés. Il eut 
voulu ses bourgeois 
placés presque au ras 
de terre, au bord de 
la mer, tels ils furent 
lorsqu'ils allèrent vers 
le camp d'Edouard III, 
comme dans la vie de 
l'histoire, ou bien juchés 
sur une très haute co- 
lonne de maçonnerie 
sans ornement aucun, 
comme soulevés vers le 
ciel de la légende. On 
fit une moyenne de ses 
déshs Met Mon Aplaca 
le groupe devant un 
square, en face d'une 
gare, sur un socle de 
hauteur médiocre. C'était une nouveauté absolue lorsque Rodin 
le produisit, que ce cortége de bronze. C'était une œuvre tra- 
vaillée avec passion, car elle répondait à une des objections 
que ses ennemis lui adressèrent, alors qu'ils les eut confondus 
à propos du soi-disant moulage du S7 Ÿean. Au jour du 
succès du S% Sean et de L'Age d’'Airain, on avait changé de 
chicane. Evidemment c'était un sculpteur, un novateur en sculpture, 
il le démontrait et excellait dans le morceau, dans la statue! 


Mais pourrait-il mettre sur pied un groupe. On en doutait on se 
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plaisait à en douter, on feignait d'en douter! Rodin répondit 
par ses Pourgeois de Calais. 

Le sujet était beau ; pour un artiste épris, comme il l'était alors 
de musculatures robustes, de mouvements simples, de vision 
curieuse des êtres, ces six bourgeois étaient de beaux modèles, 
d'abord par la valeur morale et l'émotion à transcrire dans leurs 
allure et leurs visages, et l’amaigrissement physique causé par la 
famine du siége. Aussi le sujet se grandissait de ce que les 
historiens, Michelet par 
exemple, ont presque 
dater de ce moment, et 
d'Eustache de St. Pierre 
l'idée de patrie, de 
sacrifice pour la pa- 
trie. En tout . cas, 
littéralement, ces six 
bourgeois étaient bons 
communiers, très dé- 
voués à leur ville. 

Dans des analyses 
excellentes, Mirbeau et 
Geffroy ont noté la 
psychologie complexe 
du groupe; certaines 
unités en sont des vieil- 
lards fiers et résignés, 
d'autres des hommes 
d'action que Ja hart 
au col, et la vison d’une 
prochaine et cruelle fin 
font tressaillir de colère; 
les plus jeunes ont des 
tendresses pour l'exis- 
tence qu'ils vont quitter, 
pour leur jeune vie déja 
traversée par le définitif 
malheur. A la silhouette 
d'Eustache deSt.Pierre, 
comme à celle du jeune 
homme dont le beau 
geste d'adieu à la vie 
est si célèbre, sur les au- 
tres aussi, mais surtout 
sur ces deux-là, Rodin 
a dépensé ce que lui 
avaient donné d'émo- 
tions les cathédrales 
gothiques, les belles statues des portails, l’art simple et fort qu'il y 
aimait. Et ceci sans tomber dans limitation; ce ne sont ni des saints, 
ni des manants; ce sont des hommes, mais en qui vit toute la foi de 
la vieille époque; l'allure de sacrifice et d'abandon de soi, les 
situe dans la vie générale de l'esprit, ces effigies de douleur, 
ces humains d’un autre âge dont Rodin nous restitue l'âme, simple, 
ardente et désespérée. L'influence des Bourgeois de Calais fut 
énorme, Que nous les avons revus depuis, présentés soit dans 


leurs silhouettes, partiellement ou dans leur groupement, par des 
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élèves, par des artistes influ- 
encés de Rodin. 

À Nancy bientôt s’éleva le 
monument à Claude Gelée dit 
Le Lorrain. Nancy alors s'hono- 
rait de la présence du grand 
verrier Gallé, qui avec Roger- 
Marx également. Nancéen dé- 
fendit vigoureusement l’œuvre 
de Rodin, fort combattue à 
Paris et dans la ville où le mo- 
nument devait s'élever. Et pour- 
tant c'est d'un magnifique élan 
que le char de la Clarté se 
précipite du socle de la statue, 
sous les piéds de Claude Lor- 
rain, cet amoureux du soleil, 
qui va vers la gloire parmi 
l'élan des chevaux du dieu. 
Maintenant la ville est fière 
de l'hommage dressé à son 
grand peintre par notre maître 
sculpteur. Mais au moment 
même on protesta presqu'autant 
que pour /a porte de l'Enfer 


ou /e Balsac. 
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ÉASRORTEIDE 
L'ENFER- 
LE BALZAC: 
LA DEUXIÈME 
MANIERE. 


La porte de l'enfer n'est point 
terminée; commandée il y a une 
vingtaine d'année, elle est sur 
pied dans ses lignes générales 
et bien des détails en sont con- 
struits, On l'a vu à l'Exposition 
de 1900 et son bloc majes- 
tueux, les six mètres de sa hau- 
teur ont montré quel prodigieux 
effort en serait l'exécution défi- 
nitive Le sculpteur a songé à 
donner en ce vaste monument 
l'impression du vertige des pas- 
sions humaines, du tourbillon de 
la création morale. Ses lectures 
l'ont mené vers cette idée d’une 
interprétation du Dante et du 
plus douleureux de ses chants. 
Mais l’on pense bien que toute 


une partie de l'idée dantesque, 
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l'idée théologique et l'idée de 
chatiment ont disparu dans 
la conception de Rodin, pour 
faire place à la présentation 
des tourbillons, devant des 
contempla teurs et des pen- 
seurs, des passions violentes 
qui les incarnent, en filant si 
vite sur cette courbe, en gyrant 
si rapidement dans cet abime 
qui va de la naissance à la 
mort. 

Sans préjuger de l'aspect 
définitif, on peut dire que sous 
les pieds de trois person- 
nages méditatifs et tristes et 
qui semblent devoir tout à 
l'heure être saisis par cette 
course des formes, l'Enfer 
entraine ses habitants. Fran- 
cesca et Paolo passent sur la 
roche dure. Aux panneaux 
inférieurs, des faces douleu- 
reuses pleurent etautour d'elles 
c'est la ronde des femmes, 
des satyres, des centaures, 
toute la course du vieux Pan, 
toutes les minutes de la vie 
joyeuse qui ne veut pas sa- 
voir qu'il y a de la douleur. 
Ainsi, le contraste s'établit 


de la passion et de la nature, 


et aussi l'équilibre des formes sereines et douloureuses. 





LES NEREIDES (du monument Victor Hugo). 
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qui touchent à la sculpture 
moderne: Comment doit on 
et peut-on représenter un 
grand contemporain ? Autre- 
ment dit, comment peut-on 
faire un monument à un mo- 


derne ? 


* * 


Les Chateaubriand et les 
Lamartine représentés en 
bottes molles et en paletot ro- 
mantique n'ont pas satisfait 
leurs contemporains, pas plus 
que les Gambetta en redin- 
gote. D'un autre côté, peut-on 
se tirer sans cesse de la diffi- 
culté en élaguant du plan de 
monument, la statue, en posant 
sur le socle une figure allégo- 
rique et en réduisant le pré- 
texte, la raison du monument, 
le héros ou le grand homme 
à figurer, au médaillon plaqué 
sur le socle. Il est certain que 
l'homme en redingote n'est 
pas sculptural. Mais le sup- 
primer c'est accepter la sup- 
pression de la statue, c’est 
admettre une défaite de notre 
temps, c'est reconnaître notre 
impuissance à placer l'image 
et la statue d’un homme, sur la place publique. Rodin tenta 


Le Balzac fut l'occassion du plus violent cri de rage qui fut de vaincre ces difficultés. Elles étaient nombreuses. 


poussé contre Rodin. Il est vrai, que l'artiste avait changé de 
manière, La plupart des gens qui soit par conviction, soit 
par snobisme s'étaient ralliés à Rodin, furent déroutés et la 


polémique fut très vive autour de cette statue qui touchait 


La première pour Rodin fut de s'imaginer un Balzac ; le docu- 
ment iconographique de Balzac est pauvre et non révélateur ; il ne 
fournit que des lignes générales, des figures peu expressives. 
Rodin chercha des documents ethniques. C’est à dire, que sachant 


d'ailleurs à des problèmes les plus angoissants parmi ceux de quel pays était Balzac, et en gros d'après des textes et des 

images authentiques mais peu éclairées d'intelligence, quels étaient 
ses traits, il alla vers la Touraine, y chercher des Sosies de Balzac. Il y 
devait réussir; il rencontra des à peu près de Balzac qui complétèrent 
pour lui, les renseignements inanimés qu'il avait. En les mobillisant par 
l'intelligence, il avait son Balzac. Il fit donc des bustes qui se rapprochèrent 
de plus en plus de la vérité probable de Balzac, comparant à l’image léguée 
par les contemporains, le type actuel des gens ressemblant à Balzac et sur- 
tout participants de son type générique. Il fit ensuite pour chercher sa 
pose un Balzac nu. Il a fait pour le Panthéon un Hugo nu, il n'a pas gardé 
la nudité à Balzac. V a:t-il une raison? Probablement celle-ci: Hugo est 
un poëte, sa pensée autant qu'il l'a pu s'est affranchie du temps et de 
l'espace. C'est l'homme des Contemplations! Il médite ; il écoute le mur- 
mure des siècles morts et écrit la Zégende des siècles ; il donne sa voix 
aux héros, aux prophètes, aux Dieux. Poëte surtout, même dans le roman, 
Hugo tient toujours à échapper à la réalité ; il est une grande voix générale ; 





il est presque un élément lyrique. Il a parlé un langage figuré. Il s’est toujours 
comparé, il a toujours comparé les autres, il a toujours tenté d'amener les 
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vie, rarement dans le rêve. Seul Sera- 
phita-Serephitus ferait exception, si 
les livres swedenborgiens n’existaient 
pas et c’est de la demi-vision. L'homme 
chez lui est un moderne, un évocateur 
moderne, sans rien de grec; s’il touche 


à l'humanité générale par son génie, 





il a voulu y toucher d’une façon cir- 
constanciée, contemporaine, réelle ; on 
ne le voit pas plus nu sur une place 
publique que Stendahl. D'un autre 
côté, Balzac en redingote est impos- 
sible ; on a pu le faire, mais au dé- 
triment de l'art. Il est petit, court, 
ventripotent. Il fallait bien trouver 
quelque chose. Rodin adopta le cos- 
tume de travail. L'idée était dans l'air 
de représenter l’ouvrier en son cos- 
tume de labeur. Rodin la transposa 
spirituellement à l'ouvrier de la pensée. 
De plus, hors la vérité physionomique, 
il négligea la stature réelle et fit non 
point un portrait de Balzac, mais une 
synthèse de Balzac, il décrivit la force 
qui animait le romancier ; il fit le ro- 
mancier à l'œil clair, en pleine ac- 
tivité, en plein labeur, pris à une 
minute où il vient d'interrompre le 


travail manuel de l'écrivain mais 





F5 FT ART de D RS a non la pensée, la page commen- 
HU FOIS OMR M OR Fe US A cée mais non le chapitre en train. 
L'ETERNELLE IDOLE. Aussi l'écrivain est-il campé en 


une allure encore frémissante, s'ar- 

rêétant un instant, en faisant les 
contemporains, à vivre en son cerveau qui les réfléchit, de la vie de tous 
les temps, de la vie simple pour l'amour et pour la liberté. Hugo mensure 
la mentalité humaine de tous les âges au même patron, à l'idéal héroïque ; 
c'est un héros, c'est un évocateur ! il a vu passer Orphée et les nymphes. 
Rodin en fait le poète absolu et le campe nu à écouter des voix, il le met 
ou plutôt il le laisse dans l'absolu. Hugo, dans l’œuvre de Rodin, est le 
héros nu ou le poëte en général, il est le porte-lyre. 

Pour traiter de la sorte Balzac, il y aurait une difficulté ; Balzac est un 
moderniste ; c'est un fondateur du modernisme ; c'est un romancier qui a 
un tel souci d'infuser de la vie vraie à ses personnages qu'il leur crée un 
état civil. Il a tenté de toutes ses forces à les rendre vraisemblables et même 
vivants. C'est presqu'avec justesse que deux balzaciens ont publié d'après 
la Comédie humaine un dictionnaire biographique et géographique de Bal- 
zac, ou Rastignac, Vautrin, Rubempré, de Trailles etc. . . sont traités 
comme des personnages historiques. 

Balzac est un des maîtres de la littérature réaliste ; il n'a jamais mis 
sur pied un héros de son œuvre ou un comparse, même le moindre, de 
sa Comédie humaine sans décrire minutieusement, ses habitudes, ses cos- 
tumes, ses aboutissements, ses visées, son rôle politique. Ses illustrateurs, 
cela peut être Doré pour la fantaisie des contes drolatiques, qui sont en 


dehors de son œuvre mais pour la Comédie liumaine, 1 faudrait avec 





Johannot et Deveria, Daumier et Monnier. Il a toujours synthétisé dans la 
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cent pas dans son cabinet. Il s'arrête, mais il se cambre, il 
darde droit devant lui des yeux qui considèrent en face de lui 
dans le vague, et en même temps au dedans de lui, l'idée qui 
se formule — c'était simple et ce fut bien mal compris. Car 
ce grand bloc àpre de plâtre n'avait aucune des joliesses 
qu'on demande à la sculpture. Et puis Rodin y manifestait sa 


deuxième manière : Comment il y est arrivé, il l’a dit et voici 


«comment ses paroles ont été notées. Il déclare d'abord qu'il 


s’acheminait à cela depuis toujours: «Cela ne m'est pas venu 
tout d'un coup, j'ai osé tout doucement, j'avais peur, et puis, 
peu à peu devant la nature, à mesure que je la comprenais 
mieux et rejetais plus franchement les préjugés pour l'aimer, 
je me suis décidé, j'ai essayé .. j'ai été assez content, il ma 
paru que c'était mieux... L'étude des antiques m'a aussi en- 
couragé ... et la sculpture du moyen âge aussi belle que l'art 
grec. J'ai tout fait pour conformer mon âme à celle de ses 
créations-là. Je faisais au début des choses adroites, vivement 
menées, mais je sentais que ce n'était pas cela. .. J'ai eu beau- 
coup de peine... L'art ce n'est pas d'imiter et il n'y a que 
les sots pour croire que nous puissions créer quelque chose ; 
alors il reste l'interprétation dans un sens donné, de la nature ! 


., 


Chacun interprète dans le sens qu'il aime, j'ai fini par me pré- 


ciser le mien ... 
ton de Rodin. C'est avec un doux et lent entètement que Rodin 


» Ces paroles, relatées par M. Mauclair sont du 


l'Age 


d'Airain, la belle Heaulimière), de donner tout le détail de la 


a commencé après sa recherche première /Sf-Fean, 


musculature, à «ne point travailler à ses figures d'un seul côté 
à la fois, à modeler successivement tous les plans de son œuvre ; 
il a cherché un dessin « du mouvement dans l'air qui lui four- 
nisse toutes les valeurs. » Enfin, il est arrivé à cette conception 
que pour donner tout l'élan, il ne fallait formuler que l'essentiel, 
et aussi il renonce à certaines angulosités qui lui furent chères 
au moment des débuts pour chercher un modelé plus souple, 
plus savoureux, à plans plus larges, presque de peintre, mais de 
peintre synthétique et il arriva ainsi à la plénitude de son art, 
au métier d'art, au mode de transcription de la vie qu'il devait 
se découvrir, et alors il généralise le geste, sa méthode vraie 
trouvée : sa fécondité heureuse s'en accroit. 

« Les vies de bronze ou de marbre que Rodin à semées dans 
le trajet de sa course sont déjà un peuple naturel et tumultueux, 
dit le peintre Duhem. les corps sont dans l’espace indé- 
terminé, la vivification d'une expression de l'âme... Voici un 
second peuple qui nait fils du premier, aux éclairages blonds, 
se graduant dans l'éther ou il vit vraiment; c'est la douleur 
sublime qui contracte les gorges et fait les paupières brulantes 
devant la wort d'Alceste, ce sont les Bourgeois de Calaïs rigides 
dans la résignation poignante ou l’amertume d’un regret suprême. 


Sans cesse, le sacrifice à l'unité accuse le sentiment qui devient 
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écrasant ... ce sont 
d'admirables  pas- 
sages de la réalité 
a l'insaisissable . .. 

La plus belle in- 
tellectualité, l'idéo- 
logie la plus forte 
s'obtient chez Ro- 
din par la mensura- 
tion juste du volume 
des corps, par l'exac- 
titude des volumes et 
la justesse des plans. 
Rodin ne fixe point 
son modèle dans l'im- 
mobilité; au con- 
traire, le modèle va 
et vient librement; 
l'artiste ledécritalors 
d'un dessin cursif(de 
là ses nombreux des- 
sins) quelques traits 
plus sommaires et 
plus prestes que ceux 
des Japonais, une 
courbe, une teinte 
d'aquarelle pour l'har- 
monie primitive, et 
voila une allure fixée, 
un instantané de la 
beauté ou de la vie, 
saisi; ces dessins 
forment une biblio- 
thèque du geste hu- 
main. Aussi, Rodin, 
comme le firent les 
Japonais, parfois laisse aller le modèle 
et travaille de souvenir, réalisant ainsi, 
à l’aide du dictionnaire des formes, que 
son cerveau a recueilli, la synthèse de 
sa vision. M. Duhem a pu dire. 

« Avec l’aide de la nature, journelle- 
ment observée, Rodin modèle à son 
tour le mouvement, selon sa conception 
personnelle, arrive à sacrifier un détail 
souvent inutile pour agrandir le geste 
nécessaire, écriture de tous les autres, à 
exagérer s'il le faut, le muscle généra- 
teur du mouvement principal parce que 
cela est nécessaire à l'intensité del’action, 
à lui donner le degré de proportion néces- 
saire à l'instinct qu'il doit mettre en jeu 
pour rendre tangible le sentiment impal- 
pable. Le grand mot de cette technique 
c'est: intensité « 


Pour évoquer Balzac sur la place publi- 
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que, Rodin avait 
donc cherché à le 
représenter comme 
il était le plus lui 
même. Cette ample 
robe de moine, lui 
avait paru être le 
plus detouslestemps 
parmi les costumes, 
dont il pouvait vêtir 
ce héros qui ne pou- 
vait être représente 
nu. Il déférait d'ail- 
leurs ainsi à une 


habitude de Balzac. 





Il pouvait se défen- 
dre en argumentant : 
que Balzac n'était 
pas lui-même, n'était 
pas le Balzac fon- 
damental, lorsqu'il 
courait Paris pour 
satisfaire à ses éché- 
ances, mais bien 
lorsque chez lui il 
écrivait, pensait, cré- 
ait, interprétait. Son 
Balzac n'a pas d'ac- 
cessoires. À:t-il vou- 
lu indiquer que le 
cerveau de Balzac, 
miroir ou se ré- 
fléchissait le mon- 
de, recevait trop de 
lueurs extérieures, 
pour quil put les 
montrer et synthétiser en quelques 
figures toutes ces sortes de sources 
d'information. 

Pour Hugo, plus simple, aux vues 
moins complexes, à l'art multiple mais 
dominé par quelques directrices il n'en 
allait point de même. Une pratique lit- 
téraire domine le style d'Hugo, c’est 
l'antithèse, Toute sa vie Hugo a jux- 
taposé le grotesque et le terrible, l'ombre 
et la lumière, l'énergie et la tendresse. 
L'antithése est sa formule, figure de 
ce contraste qui régit toutes les affaires 
humaines et conséquement leur mode 
d'expression. Rodin a-t-il raisonné cela 
(il a beaucoup de lecture) ou simplement 
la divination l'y a-t-elle menée, et la 
simplicité de son intuition, mais deux 
génies accourent vers Hugo, l'un c'est 


la Muse de chatiment, la Muse de l'his- 
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toire, la grande Muse et l’autre c’est l'idylle; si vous voulez, c'est 
la Force et la Tendresse. Un autre projet montre Hugo s'en 
allant vers la mer ou les Nereides l'accueillent. Ce seront 
d'admirables monuments, et le Hugo synthétique de Rodin, celui 
des monuments, celui du merveilleux buste du Musée Galliéra res- 
tera pour la postérité, le véritable Hugo. 

Dans le Musée de Rodin, à Val Fleury, les œuvres de sa seconde 
manière s'accumulent, à l’état de plans, d'esquisses, de moulages, 
de marbres et lui prou- 
vent la vérité de-sa 
méthode. Dans le jour 
admirable qui lui mé- 
nagent les vitrages 
c'est tout le surgis- 
sement d'une vie de 
rêve. Il peut se pro- 
mener dans les allées 
spirituelles où son gé- 
nie se reflète et assister 
à son peuplement du 
monde. On dirait 
qu'une force de la na- 
ture a accumulé là 
un monde de formes. 
Cètte 


force naturiste qui sai- 


sensation de 


sit à l'entrée, parmi 
tant de blanches syn- 
thèses et de blancs 
jaillissements d'êtres, 
s'accroit à un examen 
plus approfondi. Il 
semble qu'on circule 
parmi de la matière 
illuminée de vie, car 
les études poussées, 
les éxécutions à pe- 
tite échelle représen- 
tent ici mille idées de 
monuments complète- 
ment formulées et qui 
n'attendent que l'oc- 
cassion pour germeren 
masses colossales sur 
les places publiques. 


Voici une petite ma- 


VICTOR 


quette. Elle a environ 

un mètre de hauteur. 

C'est basée sur une crypte, une colonne autour de laquelle gravite 
vers une plate forme, socle d'une statue, un escalier en spirales. 
C'est le projet d'un Monument au Travail. Devant la crypte, 
deux statues sont indiquées, trouvées dans leur lignes et leurs 
allures générales «le Jour » et « la Nuit». L'intérieur de la crypte 
sera orné de bas reliefs de bronze, retraçant la vie du mineur et 
du scaphandrier. Au dessus la colonne et son escalier extérieur 


qui l'entoure d'un majestueux ruban floré, symbole d'une montée 
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HUGO (profil). 


LE BEAU 


vers l'infini, d'une évolution ininterrompue de progrès aboutissant 
à deux grandes figures de force et d'imploration« les bénédictions 
du travail » qui sera l'élan dernier et suprême de l'œuvre. Peu 
importe que les bas-reliefs qui donneront les aspects de la vie 
du travail, dans le costume ouvrier de nos jours, que les signes 
du Zodiaque qui symbolisent les labeurs de toute les saisons, 
ne soient pas exécutés. L'idée est mûre, la grande tour prête 
à s'ériger, dès que Paris ou une autre grande cité voudra voir 
s'élancer cet hymne 
sculpté au Travail hu- 
main. La beauté pro- 
fonde de l'œuvre, ce 
qu'elle contiendra d'é- 
motif et de communi- 
catif est trouvé dans 
son ensemble et dès 
longtemps. 

Et que d'autres 
œuvres nouvelles! Ici, 
c'est une Eve frisson- 
nante et pudique que 
la Muse apporte du 
fond des airs, dans un 
véritable mouvement 
de vol, au “culpteur 
extasié. Ici c'est Eros 
arrachant Lrusque- 
ment les voiles qui 
couvrent la beauté et 
faisant apparaître en 
contraste de sa cam- 
brure fière de jeune 
héros, le plus frêle et le 
plus délicat des corps 
féminins. Ici l'aile im- 
mense et neigeuse d'un 
grand cygne s’abaisse 
sur la rêverie lasse 
d'une femme qui 
semble écouter monter 
du sol les harmonies 
de’ la terre ltet c'est 
le Songe! c'est un 
projet de monument 
funéraire. Voici sé- 
vère, belle, casquée, 
une Minerve de mar- 
bre, un buste de vic- 
torieuse, puis des petits groupes ou fusionnent deux corps amou- 
reux. Dans les vitrines, des recherches de bustes, des esquisses de 
mise en valeur de la grace féminine, par l'accentuation d'une 
allure, d'un détail; parfois juxtaposées la synthèse ornementale 
que Rodin à tirée d'une face humaine et le document exact, soit 
la représentation absolue du modèle, car pour atteindre à la 
beauté et à la vérité d'une figure, Rodin procède par une série 


d'esquisses et fait mouler chaque point d'étape de son travail, 
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de la recherche 
opiniatre de l'ex- 
pression, pour 
aborder ensuite, 
muni de l’en- 
semble de docu- 
ments qu'il s'est 
créé, latranscrip- 
tion définitive du 
modèle, vu par 
lui en son essen- 
tialité et sa vérité 
fondamentale ; 
car pour Rodin, 
la vérité du mo- 
dèle s’augmente 
tout de suite de 
toute la quan- 
tité de symbole 
et de rêverie 
que le modèle 
peut suggérer à 
un regard d'in- 
tuitif et de divi- 
nateur du jeu des 
muscles et de 
la pensée hu- 


maine. 


Rodin très sou- 
vent parcourt 
son Musée, sou- 
lève les linges 
qui entoure l'œu- 
vre de la veille, 
les projets long- 
temps caressés, 
ceux qu'il a pour 
un temps laissé 
de côté; même 
lorsqu'il en fait 
l'honneur à des 
visiteurs, à des 
amis il songe, 
il travaille; son 
crayon porte ra- 
pidement une in- 
dication sur un 
côté du plâtre, 


un mot, un sig- 
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ne mnémonique, 
un trait qu'il 
retrouvera lors- 
qu'il recommen- 
cera l'œuvre. Ce 
travailleur obsti- 
né est un pa- 
tient ; il retouche 
sans cesse, il re- 
commence sans 
cesse, il cliche 
l'idée dès sa 
venue embryon- 
naire sur le pa- 
pier ou dans la 
glaise et la note 
sculptée, la pe- 
tite note d'argile 
modelée vite, en 
fièvre, sous la 
dictée du mo- 
ment, il la met 
de côté, se cré- 
ant ainsi comme 
un carnet de sa 
pensée artiste ; 
c'ést  Mpar  ices 
rapts prompts à 
la vie, par ce 
système de no- 
tations superpo- 
sées, cet élan 
discontinu mais 
opiniâtre vers 
les réalisations 
d'une idée, qui 
n'est jamais 
qu'une facette de 
son idée géné- 
rale, par la re- 
cherche patiente 
d'un mode d'ar- 
rangement qui 
soit le seul d'ac- 
cord avec la vé- 
rité décorative 
et la vérité du 
mouvement, 
qu'il parvient de 
la belle esquisse 
au chef d'œuvre, 


de la vérité lo- 
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cale à la transfiguration, et que par exemple du buste réaliste 
et vigoureux de Hugo, il s'élève au grandiose héros qu'il entoure 
de Muses, de Renommées, et d'Océanides pour le Luxem- 
bourg et le Panthéon? Rodin ne discourt pas, mais il ne se 
refuse point à parler de ce qu'il fait; par phrases certaines 
et brèves, par des intonations murmurées à mi-voix, il jette des 
clartés sur son art propre et sa conception générale de l'art. 
Son goût de critique admet des époques, des âges de floraison 
pure, où la vie plus harmonieuse à favorisé des élans, des créa- 
tions, des individualités, des ensembles. Il aime l'Hellénisme, 


le Gothique, la Renaissance. Il regrette du moyen âge d'art 
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certaines études patientes, 
les longs apprentissages 
auprès dun maitre, la 
parfaite connaissance des 
métiers d'art chez les 
vieux artistes ou arti- 
sans. Il admirera combien 
dans une architecture du 
XVI: siècle, dans un chà- 
teau commeChenonceaux, 
tout est en place, que les 
subordonnés  obéissaient 
avec un dévouement ab- 
solu au maître d'œuvre, 
l'architecte, que personne 
ne cherchait à briller à 
part, que tous faisaient 
leur métier en conscience 
et le connaissaient à fond. 
On perçoit quelquefois 
chez lui (et cela concorde 
avec sa théorie des belles 
époques de plénitude d'art 
comme le regret d'un 
temps qui lui eut permis, 
comme aux vieux tailleurs 
d'images, d’entrainer sous 
une forte discipline, nom- 
bre de bons artisans et 
d'artistes obéissants et ap- 
pliqués, des élèves dili- 
gents, des praticiens ha- 
biles et nombreux qu'il 
eut occupé au dégrossis- 
sement des monuments 
inspirés par ses maquettes. 
Il n'aurait pas trop de 
cent bras pour fixer dans 
le marbre et le bronze 
tout le rêve qu'il confie 
à la glaise, et ainsi plus 
facilement il peuplerait les villes de grands ensembles décoratifs. 
Non, sans coquetterie, il s'attaque parfois au souci de l'origi- 
nalité, qui à notre époque lui semble un complément ingénu 
du développement excessif de la personnalité ou tout au moins 
du désir de la personnalité à tout prix. Mais il faut s'entendre. 
Sa maitrise, soit quil ait en sa première manière fait aboutir 
une étude complète et précise des structures, soit qu'il ait dans 
sa seconde manière, modifié la sculpture, qu'il l'ait rendue 
lumineuse et caractériste, qu'il l'ait associée au grand mouvement 
impressionniste, sa maîtrise n'est complète que parce quil a 


été un reformateur. La sculpture depuis lui, n'est plus abso- 
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Rodin n'a point chez lui que des antiques. 
Dans la salle à manger d'une sobre élégance, 
vert clair et vert pâle, où le maître aime inviter 
ses amis, la table porte au centre, dans les fleurs, 
un beau torse grec; mais au mur un grand 
tableau sans cadre empli d'études de nymphes, 


cest de Falguière ce sculpteur doué de grâce, 





qu'on lui opposa, qui devint son ami, et que 


l'influence de Rodin ramenait dans ses dernières 





années, à ses qualités foncières, à l'étude de la 
nature et rapprochait des promesses heureuses de 
ses débuts. Il a des Carrière, il a un admirable 


gnit ce peintre ro- 


Le 


portrait de lui-même que pei 
buste, Alphonse Legros, il a de van Gogh ce 
beau portrait du père Tanguy, le vieux marchand 
de couleurs que Cézanne ou Guillaumin payaient 
le plus souvent avec de la peinture, et qui faisait 
honnêtement un tout petit commerce de tableaux. 
On sent chez Rodin de très vives sympathies 
pour d’autres formules d’art que la sienne. Il n’est 
point éclectique, il est large — il est admirable- 
ment informé de toute la vie artiste et littéraire 
de son temps, mais l'essence même de son être, 
l'impression principale qu'il fournit c'est celle de 


la force féconde et normale, de l’engendrement 


continu, logique, et sans fièvre d'une œuvre énorme 
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lument le même art qu'avant lui; il y a ajouté des sveltesses, des fièvres, 
du lyrisme, de la synthèse qui lui étaient, depuis longtemps inconnues. 
Houdon et Clodion avaient eu la grâce sans tant de puissance, Puget 
n'avait que la puissance. Il a la grâce et la puissance et de plus la fan- 
taisie ; il joute avec Théocrite et avec le Dante, il a trouvé un serpen- 
tement nouveau de la ligne, un accent d'ébauche fièvreux, il a un autre 
regard que ses prédecesseurs envers la matière, une façon toute neuve de 
traiter le marbre. Je veux bien qu'il rejoigne les Japonais, les artistes de 
la Renaissance et de l'antiquité, mais il n'est pas comme eux. Il a du 
lutter pour s'imposer, ce qui prouve cette originalité si foncière et si com- 
plète qu'il est quasi ridicule de la souligner. Mais ceci montre qu'il faut 
expliquer sa parole, et que lorsqu'il s'élève contre l'originalité, c’est 
simplement s'inscrire contre les partis-pris absolus de manière, contre le 


tic. L'originalité c'est l'étude stricte de la nature, soit, mais c'est une bien 





rare qualité EUX DE NYMPHE ET DE FAUNE. 
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et saine. Lorsqu'il donna sa statue /e Penseur quelques uns 
s'étonnèrent qu'il ait donné à son personnage un aspect ath- 
létique. On avait tort. Dans sa passion d'équilibre, Rodin 
devait ainsi se figurer la pensée, sereine et forte. Le type 
d'homme que rencontre dans ses créations lyriques, son 
ébauchoir, n’est pas un mystique ni un nerveux affiné, ni 
un faune, c'est un homme de force statique et de pensée 
claire, au calme cerveau duquel le songe du monde se reflète 
comme un arbre puissant en des eaux tranquilles, et 


c'est pourquoi, il a donné à son penseur, cet 





aspect de force calme et infrangible. La dernière œuvre de 
Rodin, ou la dernière ébauche d'œuvres, c'est une série de 
dessins, enlevés d’après les petites danseuses du roi Sisovath. 
Ainsi Rodin a capté la grâce vieillote, et aussi les allures 
magnifiques de ces petites orientales, qui répétent dans des 
danses très anciennes les signes des plus vieilles liturgies, et 
la joliesse des petites ballerines s’éleve sous son crayon à 
la beauté de l'antique, à la majesté du grand art de tous les 

temps, dont il est de nos jours la plus haute incar- 


nation vivante. GUSTAVE KAHN 
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